î'  .:.M  - 


..ft 


? 


OPINION 


D E 


M.  R A B A ü T 5 

SvR  la  difcu£îon  ouverte  dans  V Affernhléà 
Nationale  au  fujet  des  mouvemens  d^. 
' plujîeurs  Princes  de  VEurope^^ 

28  Juillet  179®* 


A PARIS  " 

' é 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALEV 

mpi 


immwmma 


r 


AVIS  AU  LECTEUR. 

J^AVOIS  demandé  la  parole  sur  la  discus^ 
sion  élevée  au  sujet  du  passage  des  troupes 
^.étrangères  sur  le  territoire  de  France  j et 
au  sujet  des  divers  mouvemens  de  V Europe  y 
que  j^ attribue  aux  intrigues  de  nos^  ennemis 

• t 

intérieurs  5 et  que  je  crois  exister  en  projet 
plus  qu*en  réalités  V Ajfemblée  y suffisam-^ 
ment  éclairée  y voulut  aller  aux  voix.  Fai 
cru  cependant  devoir  imprimer  ce  que  je 
étais  proposé  de  dire  y et  quelques  amis 
me  Vont  conseillé.  Les  écrits  incendiaires 
qiVon  répand  dans  toute  VEurope  deman^ 
dent  une  réponse  y & s^il  est  encore  des 
Français  timides  qui  se  laissent  étonner  des 
jactances  & des  menaces  dont  ces  libelles 
sont  remplis  y ils  ont  besoin  dû  être  rassurés. 
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Sus  la  discussion  ouverte  dans  T Assemblée 
Nationale  au  sujet  des  mouvemens  de 
plusieurs  Princes  de  V Europe* 


J.»iESSIEURS, 

\ 

Vous  navez  pas  été  étonnés  des  objets  qui  foudab 
nement  ont  été  fournis  à votre  délibération.  II  y avoit 
iong-remps  que  chacun  de  vous  recevoir  des  avis  parti- 
culiers fur  les  mouvemens  & les  intrigues  préparées 
contre  notre  liberté  auprès  de  diverfes  Cours  de  l’Eu- 
rope. Depuis  long- temps  vous  entendez  dire  que  c’efl 
ICI  la  caufe  des  Rois , & que  tous  devroient  fe  réunir 
pour  venger  ce  que  I on  appelle  leur  querelle.  Vous 
vous  êtes  entendu  menacer  de  la  ligue  de  tous  les 
Princes  contre  l’humanité  , 8c  de  vingt  Potentats 
Europeensxon  tre  trois  ou  quatre  cents  millions  d’hom- 
mes. Vous  avez  entendu  parler  de  grands  préparatifs 
de  guerre  , de  flottes  armées  , d’une  rupture  entre 
deux  Puiflances  voifines , d’une  guerre  où  vous  ne 
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pouviez  éviter  d’entrer  comme  alliés  ou  comme  enne- 
mis 5 de  l’alliance  foudaine  entre  deux  autres  PuiP 

fances  qui  menaçoit  votre  lib^erté  , d’invafîon  de  nos 

s 

Colonies , du  fîége  de  nos  Ports , 6c  de  tout  ce  que 
p'Ouvoit  réunir  contre  nous  la  fureur  5c  la  vengeance. 

Vous  avez  vu , dans  le  même  temps  , des  troubles 
fufcités  dans  l’intérieur  du  Royaume  , des  brigands 
étrangers  répandus  dans  nos  Provinces , des  hommes 
foudoyés  pour  iemer  ladilcorde,  des  préparatifs  pour 
embrafer  des  pays  entiers  afin  d’y  attirer  des  forces 
étrangères.  Votre  courage  6c  la  vigueur  d’une  Nation 
qui  veut  être  libre,  ont  écarté  jufqu’aujourd’hui  ces 
périls , 6c  les  périls  n’ont  fervi  qu’à  rendre  triom- 
phante la  caufe  de  la  liberté. 

Maintenant,  Mefiieurs,  on  redouble  d’efforts  pour 
renouer  un  projet  déconcerté  en  partie.  Des  brigands 
étrangers  , égarant  quelques  jours  le  Peuple  de  Lyon, 
l’ont  porté  à des  violences  qui  pouvoient  faire  de  Lyon 
un  réndez-vous  de  mécontens , 6c  le  centre  d’une  guer- 
re particulière.  Des  hommes  armés  dans  le  Comtat 
Vénaiffm  , 6c  dont  l’argent  des  étrangers  peut  aifé- 

ment  groffir  le  nombre,  menacent  les  Provinces  voi- 
fines.  La  ville  de  Montauban  peut  auiïî  devenir  une 
place  forte  , 6c  un  rendez-vous  des  ennemis  de  la 
liberté. 

Dans  le  même  temps  circulent  des  écrits  incendiai- 
res , annonce  infaillible  d’un  projet  que  l’on  ne  publie 
avec  tant  d’audace  que  dans*  le  deffein  d’en  répandra 
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par-tout  les  indmiations.  On  y invite  tous  les  Princes 
de  r Europe  à fe  réunir  dans  un  congrès  ( i ) ^ on  leur 
peint  la  France  comme  un  pays  fans  armée  , fans 
marine , fans  finances , fans  religion  , fans  mœurs  , 
fans  loix , ^ qui  ejî  déjà  ahfent  de  I univers  \ on  leur 
montre  déjà  nos  dépouilles , 6c  pour  les  inviter  à fe 
répandre  comme  des  brigands  dans  cet  Empire  , on 
leur  peint  la  France  hors  dé  état  déformais  de  mainte- 
nir les  traités  ^ les  Français  , comme  une  Nation 
féroce  , indigne  de  la  liberté , qui  ne  compte  pour 
rien  la  perfidie. 

De  quoi  s’agit-il  maintenant  , Mefîieurs  , £c 
quel  parti  devons-nous  prendre  ? Tranquilles  fur 
votre  morale  publiquement  énoncée  , fur  vos 
principes  connus , fiers  de  cette  confcience  natio- 
nale que  vos  décrets  ont  formée  5 vous  offrez 
, à l’Europe  ^ l’exemple  , le  premier  exemple  d’un 
grand  peuple  qui  renonce  au  brigandage  des  con- 
quêtes J ^ qui  fait  de  la  modération  &:  de  la 
juflice  une  Loi  conftitutionnelle  de  l’Etat.  Vous 
annoncez  ainfi  à vos  voifîns  que  , fi  Feipric  de 
vertige  ne  les  faift , vous  êtes  nécelTairement  leurs 
plus  fûts  alliés.  Vous  apprenez  aux  Peuples  , que 
leurs  amis  ce  font  ceux  qui  épargnent  le  fang  hu- 
main 5 & que  leurs  ennemis  ce  font  les  tyrans  qui 
le  verfent  , qui  le  répandent  , qui  le  prodiguent  pour 

( ï ) Dénonciation  à toutes  les  Puijfances  de  é Europe  d’un 
plan  de  conjuration  contre  fa  tranquiîliié  générais. 
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leurs  Intérêts  perfonnels.  Vous  apprenez  -aux  .têtes 
couronnées,  à vingt  mortels  auxquels  l’Europe 
obéit , que  la  France  ell  un  Empire  dont  ils  n’ont 
rien  à redouter  , tant  qu’ils  ne  cherchent  pas  à 
s en  faire  redouter  eux-mêmes.  Vous  leur  donnez 
un  grand  exemple  , ôc  1 Europe  entière  leur  di- 
ra que  cet . exemple  efi:  une  leçon.  Vous  avez 
dit  a 1 univers  ces  paroles  /impies  ÔC  fublimes  r 
jamais  nous  n attaquerons  perfonne.  Croyez  , Me/^ 
/leurs , que  ces  paroles  ne  font  pas  perdues  , elles 
ont  retenti  dans  tous  les  cœurs  j la  _ Naiion  qui 
fe  conftitue  fur  la  jullice  , doit  être  un  jour  l’ad- 
miration ôc  le  modeie  de  toutes  les  autres.  Vous 
avez  donc  fait  votre  ueclaration  de  paix  j qui  vous 
menacera  maintenant  d’une  déclaration  de  guerre  ? 
Quels  Monarques  de  l’Europe  avez-vous  ofFenfés  ? 
Quelles  barrières  avez -vous  franchies  ? Queiles  in- 
fultes  ont- ils  reçues  ? Où  feroient  leurs  droits  6c 
leurs  titres  ? Quels  prétextes  les  cabinets  mini/lé- 
riels  pourroient-ils  donc  imaginer  , quel  feroit 
le  //}  le  de  leurs  manifeftes  ? Et  leurs  Peuples  ôc  ieurs 
Sujets^  , que  diroient-ils  en  fe  voyant  traîner  fur  nos 
frontières  ? w Ce  Peuple  veut  être  libre , & nos  maî- 
» très  nous  ordonnent  de  l’égorger.  La  liberté  dès 
Peuples  e/i  donc  le  tourment  ÔC  le/Froi  de  nos 
» Souverains.  » 

T^ous  ne  voulei  plus  tenir  vos  Traités  (.i  } ! Qui 

( I ) Dénonciation  , (S*c. 


(7'^ 

le  leur  a dit  ? Vous  ne  pourrez  plus  les  tenir  ! Ah  ! 
fans  doute  , l’Europe  avoit  jadis  plus  de  confiance 
en  nos  Miniftres  ! Sans  doute  un  gouvernement  def- 
potique  conquérant  eft  un  infaillible  garant  de  la 
fidélité  ! Sans  doute  , on  ne  pourra  pas  fe  fier  à un 
Peuple  qui  commence  par  annoncer,  qu’il  refpeéiera 
toujours  les  polTeflîons  des  autres  Peuples  ! Et  lesi 
Rois  ont  toujours  été  fidelles  obfervateurs  des  Irai- 
lés  ! 

Il  faut  ^ue  5 fur-le-champ  , vous  fajfiei  raifon  à 
l'Europe  du  prix  des  cejfions  qui  vous  ont  été  faites  ^ 
ou  que  la  Nation  Joit  dépouillée  même  de  fes  droits 
légitimes  ( i ).  Langage  de  Cannibales  , vrai  mani- 
fefte  de  brigands  1 Tels  font  les  confeils  que  des 
brouillons  incendiaires  ofent  donner  à des  Rois  , 
tant  les  ennemis  de  la  liberté  cherchent  à dégrader 
la  majefié  des  Princes , pour  fervir  leurs  intérêts  par- 
ticuliers._IV]ais  qu’ils  fâchent  que  la  Nation  a tout  ce 
qu’il  faut  de  juflice  5c  de  force  pour  maintenir  ôc 
même  pour  faire  exécuter  les  claufes  des  Traités  ^ 
que  nous  ne  ferons  plus  gouvernés  par  l’afiuce  des 
cabinets  ni  par  les  myftères  diplomatiques  yque  la 
probité  fera  notre  politique  ,,  qu’une  grande  Nation 
ne  prend  confeil  que  de  la  générofîté^  que  les  intérêts 
de  tous  feront  pefés  dans  une  jufie  balance  quand 
nous  ferons  fortis  des  déblais  de  notre  antique  conf- 
titiition  5 ôc  que  , fi  nous  avons  quelque  confiance  dans 
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la  juftîce  des  Souverains , nous  en  avons  encore  plus 
dans  la  nôire.^ 

Non  J Mefîîeurs , ce  n’eft  qu’un  vain  prétexte  dont 
fe  fervent  ceux  qui  fe  croient  aflurés  d’avoir  gagné  les 
Rois  5 quand  ils  ont  intrigué  dans  les  cabinets.  Non 
cette  ligue  dont  on  nous  menace  5 ce  congrès  de  tous- 
les  Souverains  , ces  Couronnes  réunies , ces  troupes 
à nos  portes  j ces  vaifleaux  armés , cet  appareil  dont 
on  veut  nous  eifrayer  dans  de  prétendus  manifefles  ^ 
& cette  fuite  de  confpirations  intérieures  que  nous 
avons  fucce/Hvement  découvertes  ,*  tout  cela  n’eft 
que  le  fruit  de  la  vengeance  Bc  du  défelpoir  de  nos 
anciens  oppreÏÏeurs.  ■ 

Ils  difent  que  nouslbmmes  fans  armée  : nous  l’avons 
encore«cette  armée , mais  une  armée  citoyenne  y dc 
digne  plus  que  jamais  de  combattre  pour  nous.  Que 
nous  Ibmmes  fans  vailTeaux.  Eh  bien  ! nous  avons 
trois  millions  d’hommes  prêts  à défendre  leurs  foyers. 

Que  nous  fommes  fans  finances  ! Ouï  maintenant  5 
mais  nous  avons  appris  à être  pauvres , Si  quel  Peuple 

que  celui  qui  a perdu  tous  fes  befoins  ôc  qui  ne  re- 
garde point  en  arrière  ! Que  nous  fommes  fans  loix  ! 
ils  fe  trompent , nous  en  avons  une , loi  puifiante  Sc 
qui  donne  de  grands  confeils , la  loi  de  la  nécefiité  ! 
La  France  y difent-ils  y a diïparu  de  l’univers.  S’ils  en 
etoient  bien  convaincus  y ils  ne  prendroient  pas  tant 
de  foin  de  le  dire. 

Cependant  y Meilleurs  y ces  objets  ont  dû  exciter 
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Votre  vigilance.  S’il  exifte  un  projet  de  guerre  contre 
la  France  pour  venger  la  querelle  de  nos  opprefleurs, 
vous  n’y  verrez  qu’une  violation  du  droit  des  gens  ; 
8c  les  Français  ne  verront  dans  ceux  qui  violeroient 
leur  territoire  que  des  brigands  8c  des  aflaflins.  Si  les 
faifeurs  de  complots  fe  font  flattés  de  perfuader  aux 
Princes  étrangers  qu’ils  fe  partageroient  nos  Provin- 
ces j s’ils  leur  montrent  fur  la  carte  la  portion  de 
chacun  d’eux  , s’ils  ont  confpiré  de  partager  la  Fran- 
ce ) comme  on  fit  jadis  de  la  Pologne  , s ils  appellent 
cela  rétablit  l’équilibre  de  l’Europe  , les  Princes  éclai- 
rés ne  verront  dans  ces  brigandages  qu’une  atteinte 
portée  à leurs  droits.  L’Allemagne  ne  verra  pas  fans 
une  jufte  jaloufie , l’aggrandiflement  de  fon  futur  Em- 
pereur 5 la  triple  faélion  du  Brabant  s apercevra  que 
fes  divifions  lui  ont  préparé  des  fers  communs  ; les 
Princes  de  l’Empire  verront  leur  influence  diminuée, 
de  tout  ce  que  la  PrulTe  ôc  l’Autriche  pourroient  ga- 
gner -,  l’Italie  , qui  a aufli  fa  balance  , ne  devra  pas 
fupporter  avec  patience  raggrandiffement  du  Souve- 
rain du  Piémont.  Et  l’Angleterre  , cette  puiflance 
dont  la  politique  en  Europe  eft  d’y  conferverun  afeen- 
dant  digne  d’elle  , de  quel  œil  verroit-elle  l’Occident 
envahi  par  l’Orient  ' , une  puiffance  pondérante  dif- 
paroître  de  la  terre  ferme  , l’Hanovre  entouré  de 
voifins  aggrandi , 8c  l’ifle  Britannique  fe  rapetifler  8c 
fe  refferrer  devant  les  mafles  continentales  ? L An- 
gleterre 5 dont  la  jaloufie  envers  nous  efl  peut-être  de 
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reÆW  , dont  ta  rivalité  n'efi  qu’une  concurrence  , 
ont  le  commerce , affuré  fur  des  bafes  folides , rem- 
portera toujours  fur  celui  d’une  Nation  déformais 
picole  par  conftitution , verra-felle  de  fang  froid 
«ne  igue  européenne  dont  les  progrès  5c  le  défordre 
ne  pourroient  être  calculés,  & qui  dérangerait  t’équi- 
l*reaauel , fi  convenable  à cette  puilfance  ? 

Je  comprends,  Meflîeurs,  que  quelques  Princes  du 
Nord  peuvent  être  feduits  par  la  fureur  d’aggrandir 
jars  Etats  , car  leurs  Etats  font  leur  bien,  & vous 
vez  quen  Allemagne  les  hommes  font  la  propriété 
J.  W„ai„.  Je.  p™ee.  cof.JJ, 

par  con/èquent  leurs  principes  font  de  s’aggrandir, 
Reconquérir,  de  verferle  fang  de  leurs  fujets  pour 
acquérir  d’autres  fujets  ; comme  dans  le  négoce  on 
acquiert  1 argent  avec  de  l’argent.  Leur  commerce 
un  commerce  d hommes  , une  fpéculation  de 
lâng  humain.  Mais  leurs  fantaifies  feroient-elles  des 
litres  . Et  le  refte  de  1 Europe  n’ouvriroit-il  pas  les 
yeux  fur  leur  dévorante  ambition  ? Et  cependant  une 
autre  puiflânce  dont  le  corps  eft , pour  ainfi  dire  , . 
démembré  , dont  la  tête  eft  à Madrid  , le  cœur  au 
Mexique  & les  membres  dans  les  deux  mondes,  dont 
h fang , par  une  circulation  difficile  , n’alimente  que 
foiblement  tant  de  parties  difperfées  , l’Efpagne 
a-t-elle  vraiment  intérêt  ji  troubler  une  puilfance  dont 
toute  la  force  eft  concentrée  , & dont  la  liberté  vient 
d'augmenter  le  reffort?  Sait-elle  où  i’engagerolent 
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des  hoflilités  ^ 8<  ce  qu’eft  une  guerre  commencée  ? 
Eft*elle  affez  forte  pour  ne  rien  rifquer  à s’affoiblir  v 
Eft-elle  alTez  puiiTante  pour  étendre  fes  bras  fur  les 
deux  mondes , allez  agile  pour  couvrir  à la  fois  toutes 
fes  poffeflions  ? 

Quoi  qu’il  en  foit , Meneurs , on  vous  annonce 
de  par-tout  des  projets  confpirateurs , ^ vous  ne 
devez  pas  attendre  5 pour  les  confondre  , qu  ils  aient 
été  réalifés.  Votre  Roi  5 qu’inutilement  on  a cherche 
à féparer  de  fa  Nation  j qui  s’eft  identifié  avec  elle 
par  ce  què^des  hommes  vulgaires  auroient  appelé  des 
facrifices  5 qui  5 quoi  qu’on  en  dife  , eft  déjà  , qui 
doit  être  une  pièce  elTentielle  de  votre  Conflitution 
achevée  ÔC  la  clef  de  tout  1 édifice  5 qui  ^ plus  que 
jamais , a intérêt  de  s’unir  avec  Ton  Peuple  6c  avec 
fes  Repréfentans  ^ votre  Roi  voit  annoncer  fous  fes 
yeux  le  projet  de  démembrer  fes  Etats  , 5c  cell  en 
feignant  de  le  fervir  qu’on  porte  une  main  coupable 

fur  fa  Couronne. 

Le  Roi  de  Pologne  ne  fut  point  foutenu  de  fes 
fujets.  Je  le  crois  bien  , fes  fujets  étoient  efclaves  9 
mais  le  Roi  d’un  Peuple  libre  a autant  de  defenfeurs 
qu’il  y a de  Citoyens. 

Le  Roi  de  Pologne  fut  réduit  à un  noyau  de 
Royaume.  Que  les  Français  fbient  rafiures  9 aucun 
d’eux  ne  deviendra  la  proie  d une  PuifTance  étran- 
gère. Ils  l’ont  juré  , cette  fédération  univerfeile  , 
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œmme  par  une  infpiration  célefte  , a réuni  tous  les 
Français  en  un  feul  corps.  Tout  eft  Royaume  , tout 
eft  frontières.  Il  n’y  a plus  de  parties,  il  n’y  a qu’un 
tout.  Et  fi  une  grande  puiffarice  , fi  une  grande  vo- 
lonté , fi  une  grande  population  , doivent  être 
comptées  dans  le  calcul  des  forces  humaines  , c’eft 
celui  que  nous,  préfenterons  à l’étrange  8t  prétendue 
ligue  dont  on  nous  menace.  Et  fans  doute  ce  nouvel 
obftacle  qu’on  nous  fufcite  , ne  fervira  , comme 
tous  ceux  que  nous  avons  vaincus , qu’à  nous  rendre 

notre  liberté  plus  chère  , à nous  en  alfurer  la 
conquête. 


Que  les  Princes  de  l’Europe  nous  obfervent  5 
nous  n’avons  point  de  fecrets  , & , comme  la  mai- 
fon  du  plus  vertueux  des  Romains  , la  Salle  nationale 
cft  ouverte  à tout  le  monde.  Qu’ils  examinent,  s’il 
leur  convient  d’avoir  pour  amie  une  Nation  qui  a 
juré  la  paix  à fes  voifins  , & qui  brûle'  de  la  con- 
çuérn-  pour  l’univers  , par  les  armes  dignes  d’elle  , 
la  raifon  , la  juftice  & la  bonne  foi.  On  leur  dit  que 
nous  n’avons  pas  ratifié  les  Traités , mais  on  leur 
dit  en  même-temps  que  nous  n’exiftons  plus.  Que 
peut-on  demander  à un  Peuple  anéanti  , difparu  de 
deffus  le  globe  ? Mais  fi  cette  prophétie  eft  men- 
fongère  , fi  votre  perfévérance  , Melfieurs  , qu’inuti- 
Jement  on  s’efforcera  de  fatiguer  , fi  l’énergie  de  la 
Nation  , fi  cette  puiffance  de  volonté  dont  les  hom- 
mes foibles  n ont  aucune  idée  , vous  permettent 
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d’achever  votr®  ouvrage  , l’Europe  apprendra  que  u 
la  vertu  fait  nécefiairement  la  Conftitution  d’un  Peut 
pie  libre  , les  Traités  font  déformais , entre  fes  mains, 
un  dépôt  inviolable  Si  facré. 

Vous  veillerez  cependant,  Meflieurs  , avec  une 
inquiétude  continuelle  fur  les  mouvemens  intérieurs 
qu’on  chercheroit  encore  à-exciter  dans  le  Royau- 
me ; car  c’eft  du  dedans  que  nous  viennent  tous  les 
obflacies.  Ce  ne  font  que  les  divifions  inteftines  qui 
font  à craindre.  Vous  ne  pouvez  avoir  la  guerre  du 
dehors  fi  vous  ne  l’avez  pas  au  dedans  : Si  fi^  les 
Français  favcnt  être  unis  entr’eux  , nul  Peuple  n ofe- 
ra  franchir  leurs  frontières.  Vous  éclairerez  ce  Peu- 
ple que  l’on  cherche  à abufer.  Il  apprendra  de  vous 
qu’on  ne  l’excite  à la  licence  que  pour  Im  faire  per- 
dre le  fruit  de  vos  bienfaits  i qu’on  ne  lui  fuggère  de 
ne  pas  payer  les  impôts  , que  pour  nous  empêcher 
de  rétablir  nos  finances  ^ qu’on  ne  1 invite  à égorger 
fes  frères  que'  pour  engager  ceux-ci  à la^yengeance  , 
pour  exciter  une  guerre  civile  , qiion  ne  vea£ 
une  guerre  civile  que  pour  avoir  le  prétexte  de  fai- 
re entrer  chez  nous  des  chefs  Si  des  armées  étram 
gères  ; qu’on  ne  veut  introduire  des  troupes  étrangè- 
res que  pour  mettre  en  lambeaux  le  plus  beau  Ro- 
yaume de  l’Europe  , Si  pour  fatisfaire  la  vengeance 

de  nos  anciens  opprefleurs. 

Le  filence  tranquille  vous  convenoit  peut-être  , 
Meflieurs  , quand  , malgré  tant  d’obftacles , vous 
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TOUS  occupiez  nuit  & jour  à avancer  votre  Conffitu- 
tion.  Maintenant , il  faut  crier  à haute  voix  ôc 
oppofer  toute  la  force  nationale  aux  complots  contre 
ja  Natton  & contre  le  trône.  Ils  veulent  nous  ôter 
ia  liberté , nous  crierons  : L i b e r t É ! Et  ce  cri  ■ 
répété  par  vingt-cinq  millions  de  Français  , fera  là 

joie  toute  1 Europe. 

’ Meffieurs  , le  plan 
dorganifation  des  Gardes  Nationales , les  moyenî 
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Nation.  Les  foldats  citoyens  n’attendent  que  ce  mo- 
ment pour  prendre  les  rangs  Sc  les  formes  que  vous 
leur  indiquerez. 

En  attendant , tout  le  monde  fe  convaincra  de 

• la  Nation  & le  Roi  n’ont  ' 

qn  un  même  intérêt,  vous  méditerez  avec 

les  principes  politiques  qui  naitTent  de  nos  relations 
avec  Europe  , & , en  éclairant  le  Peuple  fur  les 
uggeftions  dont  on  l’entoure  , 5c  fur  les  pièges  qu’on 
lu.  tend  , vous  entretiendrez  , vous  rallumerez  Ifeu 
ficre  dont  il  brûle  pour  la  liberté  5c  a JJ  T 
rendre  un  des  premiers  Peuples  du  monde. 

concluais  à demander  qu'il  fàt  décret^-. 

pour  vrend  ^ Comité  déjà  demandé 

P - prendre  communication  des  Traités, 

„ . J flipplié de  donner  les  ordres 
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troupes  fur  les  frontlhe^  voifnes  des  lieux  oh  ks 
Princes  étrangers  ont  rajfemblé  des  armes  & des 
foldats  , ù pour  garnir  les  forterejfes, 

3°.  Que  les  Français  absents  du  Royaume  ^pour 
quelque'  caufi  que  ce  fait  , qui  n ont  pas  prêté  k 
ferment  civique  ^ fer  oient  tenus  de  déclarer  , dam  un, 
terme  fixé  ^ s' ils  adhhent  ou  non  à ce  ferment:,  & 
quen  cas  de  non  adhéfion  , ils  feroient  déchus  dm 
droit  de  Citoyen  aclif. 

Ce  dernier  article  étoit  fondé  far  ce  principe^ 
qiéune  Société  qui  fe  conflitue  doit  favoir  quels  font 
les  Membres  qui  confentent  ou  ne  confentenî  pas 
au  contrat  commun  , ù que  ceux  qui  n'y  confentent 
pas  n'ont  aucun  droit  aux  bénéfices  de  la  Cité* 


